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-L'efperance qu'onmedonnéit tousles ioursd’vn accommodemenr 
dans les affaires, auoit beaucoup foulagé iufques icy mes langueuts: 
mais les dernieres nouuelles les ont augmentées n’y voyant autre ou- 

uerture à la paix, que celle qui fera commencée par voitre perte, Ie 

voudroisque voftre vie fut plus tranquille & moinsgloricufe; nous ne 

fçauons pas l’auenir, ny nos-fouhaits nereglent pas l’euenementdes 

affaires, ÿ: | | | 

… Voftré Eminence a confié à maconduite celle de mon ame; ie crois 

- qu'elle prendra gouftauxaduisqueieluyprefente, ils partent ducœur, 
le plus affcétionné qui foit au mondepourfonferuice, 

Le ne doute pasquevoftreame, pour toute courageufe qu’elle foit, 
pour fupporter nospropfesmal-heurs, mé s’attendriffe de l'infcttune 
de ceux quientdel’amaqurpourvous, & quequan‘"1l faut donner des: 
ècmoignages dela bontépluftoft que delaconftance; vous ne quittiez 
vne vertu pour embraffer vneautre, le fçay que vous mettezau nom! 
bre de vos biensvosamis les premiers, & ne donnez.à voftredigniré’ 

que lefecond rang; laiffant le premier à ceux que vousaffectionnez, &c 

par confequent:, ie m’affeure que vous auez creu eftre deuenu dou- 

blement miferable, par l'inquietudequevous a donné l’eftat où nous 

fommesicy expofez enbute à rous.les traits de vos ennemis, quin'ont 

peus'empefcher de nousmordre, & defchirer par leurs Res & el. 
à , ‘4} 


Pr VE PP CENT 1 


Dis 


crits remplis de calomnies. levous prie denevous en tourmenter pas, 
n'y d'affiger voftré efprit,.qui n'eft pas vôtre, puis que vous l'auez 
tout confacréau public ,aquivous deueztous vos foins & vos paflions. 
lrecognoifliavn our Finiocence devosaétions, &trauatllera defes 
prop.es mains les ouurages de voftre gloire; pour cét effet, la prati. 
que de ces deux chofes vouseft abfolument neceffaire; la premiere .que 

yousrenonciez àla hayne que vous auiez conceuécontrela Villecde Pa 
ris; lafeconde, quepourvousmaintenirenl’amour du peuple, aprés 
que vous l'aurez recouuert, l'inconftancede la fortune foit l'obie de 

vos plus ordinaires meditations; ce font les deux aduis que ie vous 


donne enlaprefente queie déduirayicyplusaulong. | 


Monieigneur, touteslescreatutes font lesouurages de Dieu, elles 
ont des qualitez qui les rendent aimables, & la bonté quieft le princi- 
pal obied de j’amour leur eft fi naturelle, qu’onne la peut feparer de 
leureffence; tandis qu'elles (nbfftent, nous fommes obligez d'auoüer 
quil leur demeurequelque teinture debonté, qu'on ne leur {çauroit 
ofter., fans les anneantir abfolument. Pouroppofées qu'elles puiflent 
eftreànosinclinations, nousfommes obligez de croire.qu’elles n’ont 
rien de mauuais, & queles qualitez mefmes quinousbletfentonr leurs 
emplois; les poizons feruent à la medecine; es monftres qui femblent 
eftreles deffauts dela nature, contribuent par leur laideuräreleuerla 
beauté des autres creatures;les démons mefmes n'ont rien perdu de | 


leursaduantages naturels; ile vray que ces mefmes aduantages font 


leurs fupplices , & queleursbeautez &leurslumieres feruent à la iufti- 
ce diw pour les rendre plusimiferables : mais cette confideration 
n'empcichepas que leur naturene foit bonne. & que Dieu nevoye dans 
Je fonds de leur Eftre des qualitez qu’ilaime, comme il voit dans le 
fonds deleur tolonté des qualitez qu’il deteite. | 
La haïne eft donc inutile, & pour l'exercer , il faudroit chercher 
d'autres creaturesqui peullent eftre les obicrs de noftre indignation; 
il n’yarien danse Ciel & dans la Terrequinefoitaim:ble; fiquelque 
chofenouschoque, noftre mauuaife humeureneft lacaufe; il en faut 
accufer le peché,qui ayantmisle defordre dans noftrevolonté, luy a 
donné desantipathies defraifonnables, & la contrainte de haïr les ou- 
urages de Dieu ,iefçay qu'il ya des auerfons natu rellesentre les crea- 
turesinferfibles, & que par vx miracle, la paix du monde s’entretient 
parladifcorde deselementss mais Dieu a voulu que leur guerre fut le 
repos de l'vniuers; leurs querelles font innocentes, ils ne s'ataquent 
pas pour {e deftruire, mais pour fe conferuer; leurscombats naiffenc 
deleuisdeffaurs &ils ne font iamais en mauuaife intelligence, que 
parce qu'ils font imparfaits : car les autres qui font en vn rang plus 
cfleué de nobleffe , quoy qu'ils ayent des inclinations differentes, fe 
font neantmoins violance pour ne pas troubler la tranquillité du 
mondes sa Wet fs | 
Voftre Eminence voit de ce raifonnement, que fi l’homme a des 


 aucr- 


RE 
euerfons de fon prochain, il doit confeffer que fa haïne eft vne marque 
treseuidente de fes deffauts ; car s’il pouuoitauoir les differentes bel- 
les qualitez des autres, il aimeroïiteneux ce qu’il trouueroit en luy 
mefine ; il néfçauroitfouffrirlesaduantages, par ce qu’il ne les poi- 
 fedepas:la haine donceft vnefoibleffe de noftre nature, &'vne preuuc 
denoftreindigence. | in | 

Monfeigneur, la Philapthie eft la feconde caufe des defordres que 
: Jahainenousapporte; car fi nos affections eftoient plus réglées, nous 
ferions plus moderées en nos auerfions; & fans aller au confeil à nos 
propresinterefts, nousne conceurionsde la haïne que pour çe qui eft 
veritablement odieux; maispar vnmal-heur trop ordinaire, nous ne 
iugeonsdeschofesque par le raportqu'elles ont auec nous: nous les 


cenfurons, quand ellesnous déplaifent, &pariene fçay quel aueugle- 


ment elles ne fontbonnes,ou mauuaifes, en noftre eftime que par le 
plaifir & le déplaifirqu’ellesnousapportent. | 

Ce font liles deux fources de tant de facheux accidents, qui trauer- 
fentle repos de voltre vie : [e confeillerois Voftre Eminence, pour ef- 
uiter deformais vne recheute en ces defordres, de faire fouuentefois 
reflexion furles chofes qu’elle veux haïr, & deles prendre par lanfe qui 
les peut rendre agereables: carsommeelles font bonnesenleur fonds, 
elle y rencontreratoufiours axelques qualitez , qui par vne douce vio- 
lence la contraindradeles: ner, &peut-eftretrouuera-v’elle dans fes 
ennemis mefmes desaduantages qn'elle fera obligée d’eftimer lesiniu.… 


sesqu'elle aura receuëé,-& fur letduelles elleeftablira la iuftice de fes 


reflentimens, luy fourniront des räifons pour les excufer, Voftreen- 
nemy vous à ofcncé! poutrefecby auez-vuus Obligé, 8: en ce ren. 
| L ee 

contre ,laraifon veutque vous fouffriez à voftretour. Vne Cour fou 


ueraine vous entreprend, fi elle vous punit, vous deuez honorer fà. 


Juftice. RE 

C'eft icy le premier aduis que ma fidelité & mon affetion m'ont 
obligex dé vous donner, de nerefpirer plusle fang &le carnage, & de 
mettre fin à voftre pafion, Faités vn meilleur vlage de voftre haïne 
(que 1e pen'e n’auoir iamaiseu de place envoñftre Aine, que parécque 


le peuple fe left imaginé) Le peché foit fon vnique obiect, il faut que 
vous la reoliez fui celle de Dicu ,& que vousdeclaciez la guerre à ce 


monftre qu'il a precipité du Ciel dans les enfers où il le punir: £rer- 
nellement. | Cure : | | 
En mon fecond aduis, ie fupplie Voftre Eminencede penfer le plus 
fouuent qu’elle pourrail’'inconftance des faueurs de la fortune, &de 
voircommeelle a traitré ceux qui s'y font fiez. Ne penfez-vous pasque 
Cefar deuoit remercier cette folle Deeffe, du dernier prefent qu’elle 
luy fit dans le Senat de vingt &troiscoups de poignard ; Hannibal du 
oifoù qu'elle luy ennoyÿa, & Heracle du licol -Les hiftoires de ces. 
adoïrateuts de la fortune ne font que de continuelles tragedies. L’yn 
Juy-prefence facefle pour derniere offrande, comme Pompte; l'une 


Vu 


6 
foncœur, & fes entrailles, comme Lepidus Craffus fauory de l'Empe- 
seur Maximin. Voila l'intereft qu'il faur payer pour iouyr de fes fa- 
meurs. Le mefme Polycrates qui s’eftimoit contenr, füt mis en Croix 
par vn des Satrapes du Roy de Perte. Theimiftocles ne fçachant plus 
quefouhaiter de la fortune elle luy enuoye vnecoupe pleine de {ang 
detaureau pour noyerfa vie dedans. lettezlesyeux fur ce grand Marius 
l’ornement du peuple Romain, &<ontemplez la mifere oùileft reduit, 
au fixiefme Confulat,mandiantle pain de faxie dans Carthage, Voulez 
vous desaffleurancesde facruauté? Preftez les oreilles aux cris du mal- 
heureux Eutrope, fauory d’Arcadius, que fes enneinis déchirent-en 
pieces, Doutez-vousdefes tremperies, Seianusvousen affeurera, lots 
qu'yne pote’ € luy fert dethiône. | a) | 

Que Vie Eminence arrefte fes Medirations fur fes exemples, 
qu'elle gente ferieufesent que la faueur des Princes a deux vifages di- 
uers. C’eft vniour d'hyuer, dont la beauté nous menace de la pluye. 
Alexandre fe joué auec vnde fes fauoris ayant fe imettreàtable, & au 
fortir , il luy donne la mort pour defferr. 

La bien-veillance des Rois eft vn herirazed’vne belle recolteen ef- 
peranice; il ne faut qu’vn coup de ventporir faiie vn milerable. The 
œates futfanory de Denis, Tyran de Syracufe: mais1l apprit bien voft 
qu'onne pouuoireftre amy du Fyran, fans reffentir fatyrannie, & cét 
apprentiffageluy coufta la vie, Harpacis fur cherementaiméde Phefi- 
las, Roy des Patthes, Qu'en arriua-r'il? cét excez d'amour fe change 
en vnexcez decruauté, il le donne“en proyexux Lyons, pouraffouuir 
larage & la fureur qui le poffedoir. 

Mais fuppofonce que larous de cewe fortusc aye quelque fermeté; 
que} fucc:z en verra-on? (c'eft en ces dernieres paroles queiefaisle de- 
uoir de macharge pour laconduite de voftre Ame dontie feray vn iour 
refponfable deuant Dieu.j le veux que vous vicillifliez en la Cour des 
Rois? Qu’eft-ce que tout cela? vous aurez goufté queiques plaifirs, 
mais ces plaifirs pafferont, &le regret vousen demeurera. Vousferez 
honoré des grands: mais ces honneurs devents’enuoleront, & nelaif- 
feront qu'vn trifte fouuenir de leur vanité ? Vous aurczefté toufiours 
logédanske Palais Royal; mais il en faudra fortir pour entrer dans vn 
fepulchre. Voila ,Monfeigneuryvosfelicitez tant enuiées. 

ue defiriez-vous? fic'eft d’eftre coufours heureux, vous fouhait- 
tez, fans ypenfer, le plus grand mal-heur du monde, Les felicitez de 
laterre, vous oftent lefperance de poffeder celle du Ciel? Qu’efperez- 
vous donc? peut-eftre de mourir dans vos profperitez ? cette mort eft 
cruelle, Ame fort bien plus contente d'vn corps gifanc fur vn fumier, 
que fur vnecouche de fatin & defoye; iln’yapas fi loin de lamifereau 
Paradisquedelagrandeur. | LES Au 

Lefauory de l'Empereur Theodofe, eftablit fa demeure dans les de: 
ferts,vneobfcure &affreufecauernecftoitfon Louure, où ilcouchoit 
fans efkre vifité que du Solc:}, & dela Lune, Lothaire premier dunom, 


#, 


.… 


ptefera lacouronne de Religieux à celle de l'Empire, Carloman Roy 
d'Auftrañe, & Amedée, Duc de Sauoye, prefererent les delices du 
Cloiftre à celles de la Cour Toute la fortune d’yn homme confifte à 
bien viure, pour bien mourir, puis que de noftre mort dépend noftre 
falur, : 

_C'eft, Monfcigneur, la maxime queie vous ay toufiours prefchée, & 
qui cit grauée bienauanten voftre cœur, 

Sauourez & gouftez ces aduis, dépoüillez vousde cette paffion de 

haine & de vengeance, qui attire fur voftre tefte celle de tout vn monde; 
-ne vous laiflez plus maiftrifer par vneaffe@ion fordide d’or & d'argét, 
On dira de vous, ilauoit yn milionde reuenu , maistiré du plus pur 
fang d’vn peuple affligé: neantmoins il n’en a emporté que la valeur 
d'vnechemife, encorn'ena-il pas iouy long-temps; que Voftre Emi- 
nence profite de rant d'exemples que fayallepué, pour faire voir la fra- 
gilité & l'incertitude des plus hautes fortunes de ce monde. 

_Etpuisquevoftreperfonne eft fi vrile à l'Eftat, que vousne fçauriez 
imiter ces Princes, iluftres en generofité & en pieté, ny fes grands 
_courtifans & fauoris ,faifant vne retraite où vous puifliez iouyr des de_ 
lices d’vne viepluspaifñble, apr. <laquelle ie ÿous ay entendu refpirer 
tant de fois en ma prefence, Continuez voftre Miniftere pour le bien 
de l'Eftat; faires vos efforts de pratiquer tous les aduis que ie vous ay 
donnez depuis ces troubles , & n'oubliez famais ces deux dernieres 
confiderations, qui ontfait lefujet de cette Lettre, enlaquelle ie n’ay 
voulurien coucherquine futde mon deuoir, & de ma charge pour la 
conduire de voftre Ame;queie fçay eftreaufli fainéte & innocente que 
vos calomniateurs lafontcriminelle, 

Leporteurvousdiraimesentimens furlerefte, & vous affeurera de 

bouche comme ie fais de ma plume, queie mouray, | 


En SR 


Monfeigneut de Voftre Eminence, 
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Le tres-humble, & tres-obligé 
fetuiteur MonNAc o. 
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Mars 1649. 
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